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La Maison Nucingen, court roman
que Balzac rédige fin 1837, est
d’abord refusé par la revue qui l’avait
commandé. Et pourtant, c’est un des
plus complexes bijoux parmi les
créations de la monumentale Comé-
die humaine de Balzac. Et les raisons
de ce refus? Le thème du texte, c’est
l’origine de la fortune d’un des pro-
tagonistes balzaciens, Rastignac. Le
baron de Nucingen, banquier juif
d’origine alsacienne, utilise Rastignac
comme homme de paille et colpor-
teur de rumeurs qui manipulent en sa
faveur les cours.
Le roman est un des premiers à
parler du rôle de la publicité – au-
jourd’hui, on dirait: de la communi-
cation d’entreprise. Balzac ne juge
pas: la Maison Nucingen est un dia-
logue dont les rapporteurs sont les té-
moins involontaires. Les jeunes gens
qui discutent l’histoire de Nucingen
et de Rastignac sont loin d’être d’ac-
cord sur le sens de la bourse et de la
publicité: on trouve des arguments
pour et contre. Mais les arguments
contre, probablement, firent refuser
la publication du texte dans la revue,
qui vit en danger ses propres intérêts
commerciaux.
Le mystère de la finance
Ce cas de censure nous confirme que
la fiction n’est pas toujours jugée in-
nocente: et que la fiction soit dange-
reuse, c’est peut-être le principal en-
seignement que la littérature fournit
aux investisseurs. Cependant, le ro-
man fut publié ailleurs et suscita au
mieux de l’incompréhension. Encore
aujourd’hui, le lecteur a le sentiment
de n’y rien comprendre. Comme les
opérations financières de Nucingen,
la conversation dans le roman procè-
de à bâtons rompus, et il s’agit d’une
«aventure à tiroirs», sans qu’on sache
toujours laquelle des poupées russes
contient l’autre.
Le clou de l’histoire tient du mon-
de à l’envers: voilà que Nucingen, à
travers une troisième faillite fraudu-
leuse de ses entreprises, en 1826,
multiplie sa fortune, et fonde celle de
Rastignac. Il y entre des «distributions
de faux dividendes», des «rumeurs ha-
bilement créées», «l’idée pyramidale»
d’investissements selon le système de
la boule de neige – mais le mystère
d’une telle réussite par l’échec d’une
faillite reste entier, pour ce qui
concerne les détails.
Balzac l’entrepreneur
Balzac était fasciné par le monde de
l’entreprise. En 1827, l’année où se
passe le récit de la Maison Nucingen,
il devient co-propriétaire d’une fon-
derie de caractères d’imprimerie.
Mais Balzac fait faillite en un an. En
1838, l’année de la publication de son
petit roman, il cherche sans succès à
acquérir une mine d’argent en Sar-
daigne: quels échecs en économie!
Quelle chance pour la littérature!
Dans la transformation magique de la
faillite de Nucingen en coup de gé-
nie, on peut voir la réaction de Bal-
zac à son traumatisme commercial
personnel.
Les entreprises de Balzac – édi-
tion, imprimerie – sont toujours liées
à la fascinante transformation de va-
leurs matérielles – papier, métal des
caractères – en valeurs virtuelles de la
littérature. La valeur d’un texte est
pareille à celle d’un titre de bourse.
De fait, le papier et le titre ne valent
rien en dehors du droit du lecteur, en
dehors du droit du porteur. Mais
dans les deux cas, le droit n’est rien
sans la possibilité de l’exercer, de
consommer enfin. Derrière tout cela,
il y a le mythe de l’alchimiste, du fai-
seur d’or, qui à travers des opérations
incompréhensibles parvient à créer
des valeurs réelles avec rien. C’est un
motif central de la Comédie humai-
ne: dans la Recherche de l’absolu, la
création d’un diamant, dans la Peau
de chagrin, le rêve de la toute-puis-
sance: autant d’échecs.
La bourse et l’invention 
du système balzacien
Dans les caractères de la Comédie
humaine, Balzac déploie tout un ar-
senal d’investisseurs-types, dont les
plus prononcés sont le haussier et le
baissier: les romans et les person-
nages de Balzac sont complémen-
taires, se répondent ou s’opposent
les uns aux autres, font système com-
me la bourse. Le baissier Nucingen
est à opposer à César Birotteau, com-
merçant et parfumeur, ruiné par ex-
cès de confiance, et au banquier d’Al-
drigger, stupide optimiste. Gobseck
et Goriot sont liés par le nom: Goriot,
qui se ruine pour ses filles, haussier
indécrottable qui au fond de la crise
espère réaliser une opération de sau-
vetage en spéculant sur le blé, est
pour ainsi dire «gobé sec» par l’usurier
Gobseck.
La Comédie humaine est le récit
d’occasions perdues. C’est l’étude de
«Un bois par une nuit obsc 
Balzac et Zola, romanciers de la finance
«… où chacun marche à tâtons»: voilà comment Zola nous
présente la bourse dans son roman l’Argent. Balzac, dans la
Maison Nucingen, démontre le crédit que les investisseurs ac-
cordent à la fiction. L’idéologie est une fiction qui domine la
bourse chez Zola, alors que chez Balzac, les investisseurs croient
à la fiction de la toute-puissance: «… tout le monde souhaite
une fortune gratis.» – La littérature a-t-elle un mot à dire dans
le monde de la bourse? 
■ Alain Schorderet, lic. ès lettres, Université de Zurich
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ces erreurs qui peut être d’intérêt
pour l’analyse du comportement
d’investisseurs.
Zola: de l’alchimie   
à l’idéologie
Balzac n’explique rien, il ne fait que
transformer l’erreur en beauté artis-
tique, sur le fond féerique du mythe.
Et dans l’Argent, roman publié en
1891, Zola ne semble rien vouloir
comprendre aux lois du marché non
plus: l’idéologie prend la relève de
l’alchimie balzacienne. Mais à la dif-
férence de la Maison Nucingen, l’Ar-
gent est un texte qui regagne de l’ac-
tualité.
Derrière la lutte acharnée entre le
baissier Gundermann et le haussier
Saccard, se dessinent des enjeux
idéologiques de taille: la conquête de
l’orient, les missions chrétiennes,
l’antisémitisme, la politique en géné-
ral. Et la lutte est eschatologique,
c’est-à-dire qu’il s’agit pour Saccard
de la rédemption du monde par l’ar-
gent. Ce qui rapproche ce capitaliste
du communiste Sigismond, qui espè-
re la même rédemption, mais contre
l’argent. Le roman illustre la défaite
de tout rêve idéologique à la bourse.
Il n’est pas possible de miser sur la fin
des temps. Le paradis ne se construit
pas à la bourse.
Le problème 
de l’interprétation
Ne poussons pas trop loin l’équation
entre valeurs artistiques et bour-
sières, entre titres de livres et de
bourse, entre noms d’entreprises et
de personnages littéraires. Ce serait
tomber dans l’erreur de ceux qui ré-
duisent les nombreuses voix contra-
dictoires dans la Maison Nucingen à
un message unique: les marxistes n’y
voyaient qu’une illustration de la sa-
leté du capitalisme. Mais non: la va-
leur d’un titre a beau se réduire au
graphique d’une seule ligne, le texte
de Balzac est composé de plusieurs
lignes qui ne se rejoignent que
par endroits, et divergent jus-
qu’à la fin, et divergeront tant
qu’il y aura divers lecteurs. Le
texte littéraire laisse une liberté
de lecture que les cours de la
bourse n’ont pas. Et l’interpré-
tation littéraire est essentielle-
ment rétrospective, alors que
l’analyse financière cherche à
prédire. Le texte n’a en général
qu’une seule clôture, la bourse
en a chaque jour, chaque se-
maine, chaque mois, chaque
année.
Le profit 
des illusions perdues
Si la Maison Nucingen ne
convainc pas par un message
définitif, cette histoire illustre le
pouvoir d’un bon récit: com-
ment tenir longtemps en halei-
ne son public avec une histoire
incompréhensible? Ceci ne sert
qu’à «couronner» le narrateur
pour ses dons de mystificateur.
La littérature n’a jamais cessé
de faire sa propre critique: il ne
faut pas être victime de la fic-
tion. Ainsi, tant chez Zola que
chez Balzac, les gens sont
dupes d’une folie des grandeurs
napoléonienne. Alors que juste-
ment le financier Nucingen fait
fortune parce qu’il parie contre
Napoléon. Il reconnaît que le
nom de l’empereur, vide, est
gonflé par l’inflation du mythe.
Le seul enseignement que je
puisse tirer ici de la littérature
pour notre comportement à la
bourse, c’est une mise en garde
fantastique contre toute mytho-
manie, contre toute surévalua-
tion de nos pouvoirs alchi-
miques sur les machines à fa-
briquer la richesse qui domi-
nent parfois trop notre imagi-
naire.
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Affiche éloquente de
Jules Chéret, annon-
çant la publication de
l’Argent dans le jour-
nal Gil Blas (1890).
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